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DE L'ÉTAT ACTUEL DE L'INDUSTRIE 


Si l’on a donné aux progres isolés des sciences une valeur 
qu'ils ne sauraient comporter en l'absence d'un lien encyclo- 
pédique, nous pouvons en dire autant des perfectionnemens 
industriels. Certes, nous sommes loin de méconnaître lim 
portance des immenses résultats obtenus dans cette carrière ; 
mais nous pensons encore qu'ils ne présentent pas un tableau 
de prospérité réelle, aussi parfait qu'on le suppose ; et nous 
croyons que l'industrie, comme les sciences , est appelée à 
de nouveaux développenens, tout autrement prodigieux que 
ce qui nous frappe aujourd'hui d'une si vive admiration. 

L'industrie 
vers: a, la partie technologique ; 2°. l'organisation du tra- 


offre à l'observateur sous trois aspects di- 


vail, c'est-à-dire, la répartition des efforts de la production 
d'après les besoins dé la consommation ; 3°, la relation des 
travailleurs avec les propriétaires des instrumens de travail, 
ou les possesseurs du sol et des capitaux. 

Nous allons jeter un coup d'œil rapide sur chacune des 
trois questions principales que présente cette division. 

Dans l'état avancé où se trouvent la science ei l’industrie , 
celle-ci ne devrait être qu'une déduction de la preunière, 
qu'une application directe de ses données à la production ma- 
tériclle, et nou pas une suite d'expériences hasardées par la 
cupidité individuelle, ei plus ou moins resserrées dans le ca- 
dre de la routine. 

Rien, cependant , n'est organisé pour la faire sortir des 
voies étroites où nons la voyons encore engagée , el pour 
mettre la pratique indasirielle en état de rapport direct et 
permanent avec les théories scientifiques, Tout sur ce point 
est livré aux chances incerteines des lnmitres et de la pré 
voyance de chaque spéculatenr, Des épreuves, presque tou- 
jours longues, et souvent ruinenses, sont à peu prés les nni- 
ques moyeus employés par les industriels pour arriver à l'ap- 
préciation de leurs procédés ; el comme chacun d'eux, poussé 
par l'esprit de compétition et de concurrence, doit s'appli- 
quer à conserver le monopole de ses découvertes ; il les 


couvre soigucusement de mystère, etlais: : renouveler péni- 
ilcinent et sans fruit sous ses yeux, par des voisins moius 
heureux où moins habiles, des tentatives dont it pourrait, d’un 
mot , abréger la durée , amoindrir la dépense et assurer le 
succès. De plus , lorsqu'un rapprochement s'opère entre la 
science ct l’industrie , c’est toujours fortuitement , isolément, 
et d'une manière incomplète. 

Des obstacles non moins graves s'opposent à la juste 
épartition des efforts productifs. Si l'industrie semble d’a- 
bord micux partagée que les antres modes de l'activité 
bumaine; en ce qu’elle possede une théorie ( l’écono- 
mie politique ), il est facile de se convaincre de la va- 
pité de cet avantage , lorsqu'on voit cette théorie, sortie des 
méditations solitaires de quelques hommes insbus au plus 
haut dégré de la répuguance de leur siècle pour toute espèce 
de direction, et qui ont dà impriner nécessairement à leur 
système , sur la distribution du travail, le caracière critique 
de toutes leurs opinions. Les économistes n'ont en effet pro- 
clamé qu'un seul principle général : Laissez faire, laissez pus- 
ser ; et ce principe, qui n’est pour la production matérielle 
que l'équivalent de la concurrence illimitée dans l'enseigne 
ment, pour la formation des sentimens et des idées; ce prin- 
cipe impose à la société l'obligs n de s'en rapporter à la 
sagacité de chaque individu isolé, pour assurer la prospérité 
industrielle de l'universalité de ses membres. Ainsi, tandis 
que l’ordre moral dépendra de la crainte plus ou moins 
grande que la prison et l'échafaud inspireront aux hommes 
dominés par des penchans anti-sociaux, l'ordre matériel sera 
subordonné aussi à l'avidité plus ou moins éclairée des par- 
liculiers, à lenr manière audacieuse on limide d'envisager les 
revers commerciaux et la banqueronte, Doctrine vrañnent 
libérale et qui ext tout-à-fait complée! car, si, d'un côté, on 
Jaïsse à l'homme , sous le rapportantellectuel et sentimental , 
Ja plus grande latitude pour se rendre digne de figurer un 
jour à la place de Grève ou à Charenton, on est d'autre part 
assez conséquent pour lui accorder Loute liberté de sesuiner 
et de braver les verroux de Ste-Pélagic ! et qu'on ne dise pas 


que nous exagérons les conséquences du système des écono- 
mistes : elles nous sont indiquées par la logique la plus sim 
ple et par les faits les moins contestables. 


Que se passe-t-il aujourd'hui sous nos yeux ? Chaque in- 
dustriel, privé de guide, sans autre boussole que des obser- 
vations personnelles, toujours imcomplètes, cherche sépa- 
rément à s’instruire des besoins de la consommation. Le bruit 
se répand-il qu'une branche de production est momentané- 
ment avantageuse ? Tout le monde s'y précipite; ils’y établit 
une concnrence aveugle, acharnée; on produit sans mesure; 
et, tandis que d'autres parties de monde industriel sont 
peut-être négligées, il y a encombrement dans celle-ci, jus- 
qu'au jour où de cruclles expériences et de nombreuses catas- 
trophes vicnnent épouvanter ct arrêter les spéculateurs, 
Ainsi l'équilibre entre la production et la consommation est 
incessamment troublé, sans pouvoir se rétablir que passa- 
gérement , et à la suite des crises les plus violentes ; c'est-à- 
dire, après que la capacité, l’activité, la probité et l'économie 
n'ont pu préserver de nombreuses familles d’une ruine com- 
plète, Que l'on dise maintenant si de tels résultats , dant 
nous sommes tous les jours témoins , penvent légitimer les 
prétentions des économistes , relativement à leur principe 
favori ; et que l'on réfléchisse surtout aux conséquences mo- 
rales qu'ilentrafne. Là où il ne suffit pas d'être loyal ct lalo- 
ricux., d'avoir de l'ordre et de l'habilcté, pour vivre honora- 
blement, il est à peu près inévitable que la fraude et l'intrigue 
soient mises en jeu pour obtenir ce qu'une société désordon- 
née refuse au travail ct à labonne foi. 

Le troisième rapport sous lequelon peut envisager l'indus- 
trie, est la relation emre les travailleurs et les propriétaires dur 
sol et des capitaux. Pour que les instrumens de travail soient 
employés de la manière la plus avantageuse possible à la pro- 
duction, il est indispensable qu'ils passent dans les mains les 
plus habiles à en tirer parti. Or, dans l'état actuel des choses, 
le hasard préside à leur distribution, et non l'appréciation des 
capacités. Nous ne faisons qu'indiquer se vice radical de 
notre situation sur ce point esscnticl, Nous y reviendrons 
lorsque nous aurons à nous occuper de la constitution future 
de la propriété, d'après les prévisions que l’école de Saint- 
Simon nous a transmises sur cette question fondamentale, 11 
nous suffit , aujourd’hui, d’avoir fait remarquer que l'indus- 
tric ne réclame pas moins impérieuscmnent que les sciences 
unc organisation fondée sur une nouvelle doctrine générale, 
et capable de la retirer du désordre où elle est plongée. 


MÉLANGES DE LITTÉRATURE ET DE POLITIQUE, 
Por M. Denjamin Constant. 


Le: Miscellunees entrent décidément en concurrence avec 
les Mémoires contemporains ; ct nos plus graves philosophes 
semblent s'être donné le mot avec nos plus célèbres publi- 
cistes, pour mettre les frrgmens ct les mrlunges en vogue, et 
pour obtenir quelque parcelle de la faveur que le public ac= 
corde sans aéserve aux historiens d'antichanbre et de bon- 


doir. De quelle stérilité le ciel a-t-il donc soudainement 
frappé notre âge, pour que des écrivants ingénicux, réputés 
intarissables , et surtout habiles dans l’art de rajeunir les 
vicilles idées sous des formes nouvelles, se trouvent ainsi ré- 
duits à compiler leurs propres apuscules, et à soutenir leur ré- 
putation par une espèce de parquetage littéraire . Les hautes 
intelligences, dont les productions faciles ont rempli si loug- 
teins nos bibliothèques et nos salons, en seraïcnt-clles venues 
à redoute les doulcurs de l’enfantement, comme ces mères 
fécondes, qui, après vingt couches heureuses, s’effraient d’une 
tardive ct dernière conception? je ne-sais : mais il faut à 
coup sûr que toute puissance de création ait disparu de Ja 
sphère daus laquelle l'esprit de M. Benjamin Constaut 
s'exerce avec lant d'activité et où son nom brille d'un si vif 
éclat , depuis plus de dix lustres, pour qu'un homme d’un ta- 
lent si flexible , ct qui paraissait inépuisable, ait tout à coup 
fixé des bornes à l'abondance de sa verve, en consacrant les 
lcisirs que Jui laisse 1: tribune à recueillir modestement ses 
premiers essais, au Jicu de s'occuper d'accroître sa gloire par 
quelque grande composition. 

Eh! qui pourrait s'étonner que des-écrivains, dont la sol- 
licitude pour l'humanité n'a jamais embrassé que l'homme 
abstrait, aient fini par étouffer, dans un cercle aussi étroit , le 
génie dont ils furent doués: Comment le secret del'inspiration 
progressive serait-il devenu l'apanage de celui qni, considé- 
rant l'exaltation de la personnalité comme le dernier terme 
des progrès de l'esprit humain, s'arrête, dans ses élans philan- 
tropiques, à l'adoption des formules les plus capables de 
restreindre l’action de la société sur ses membres, et d'isoler, 
par conséquent, chaque citoyen du mouvement d'en: °mbleim- 
primé par le pouvoir? « J'ai défendu quarante ans le même 
principe, dit M. Benjamin Constant, liberté en tout, en re- 
ligion, en philosophie, en littérature, en industrie, en poli- 
tique : et par liberté, j'entends le triomphe de l'individualité, 
tant sur l'antorité qui voudrait gouverner par le despotisme , 
que sur les masses qui réclament le droit d’asservir la mino- 
rité à la majorité, + 1 y a trop de naïveté dans cette profcss'on 
de foi, pour qu'il soit permis de croire que son illustre auteur 
en a cntrevu toutes les conséquences, M, Benjamin Constant 
veut à coup sûr ce qu'il a loujours voulu, le perfectionnement 
de l'ordre social : et cependant, vayez où le poussent ses ha- 
bitudes d'opposition! il se féiicite de sa persévérance à pour- 
suivre le triumphe de l'individualité, qui se résout inévitablement 
cn égoïsme; lui qui, dans ses écrits, a vengé plus d’une fois 
la sympathie et le dévouement, des négations audacicuses du 
scepticisme! Îl ofire hardiment uuc doctrine d'isolement et de 
désordre à la société redevenue paisible et régulière, lui qui ne 
sc lassa jamais de manifester l'horreur la plus édifiante pour 
l'anarchie passagère d'une époque de destruction et de com 
bat! Test vrai que M. Benjamin Constant n'aspire à faire 
triompher l'individualité que sur le’ despotisme de l'autorité 
ou des masses ; maïs qui sera juge entre l'individu qni se pré- 
tendra oppritmé ct le gouvernement, monarchique ou républi- 
cain? La minorité ne se dira-t-clle pas toujours asservie, 
par cela seul que ses idées et ses sentimens auront été repous- 
sés par la majorité, et qu'ils ne prévaudront pas dans les com- 


binaisons sociales? J1 n’est pas d'être si pervers qui, placé à 
ce point de vue, ne puisse regarder comme oppressive la ré- 
pression des forfaits anxquels il aura été entraîné par l'absence 
du sentiment de sociabilité qui maintient la paix. et l'ordre 
dans les états, Lisez plutôt la letre-de ce Daumas-Dupin , 
qu'une cour d'assises, voisine de la capitale, vient te con- 
danner à mort pour un double assassinat. Lorsqu'il s'é- 
chappait du bagne , où il avpit été jeté comme raussaire, 
il se plaignait à sa sœûr, en Ganchissant la frontière , des 
préjugés d'un pays où la loi punissas. des actes qui étaient in- 
nocens à ses ÿCUX, 

« Mais, ajoute M. Bi. Constant, la majorité ale droit de con- 
iraindre laminorité à respecter l'ordre,» Prudente restriction! 
qu'il fallait bien admettre, sous peine de tomber dans les con- 
séquences révollantes que nous venons de signaler, mais qui 
détruit le principe même de l'individualisme , si cher à M. B. 
Constant, en le rendant illusoire; car, c’est bien sanctionner 
l'asservissement de la minorité, que de lui interdire la faculté 
d'agir conformément à ses opinions, que de lui imposer le de- 
voir de se soumettre extérieurement aux décisions de la ma- 
jorité, quoique dans le for intérieur elle les réprouve comme 
ivranniques, Hé! ne vaudrait-il pas micux laisser à la société 
le droit et le moyen de former les opinions de ses meinbres, 
de les éclairer, de les diriger vers un but con:mun, par la puis- 
sance de lPéducation, plutôt que ac favoriser la dissidence par 
respect pour ce qu'on appelle improprement fberté indivi- 
duelle, avec Farrière-pensée de condamner au supplice de 
KM résignation ceux qui auront le malheur d'adopter Îles 
croyances du petit nombre; ou, sous la réserve plus cruelle 
encore, de livrer à Féchafand ceux qui, ne sachant pas se ré- 
signer, voudront manifester leurs opinions par des actes ? 

Mais TL. Benjamin Constant, qui a parlé quelque part des 
progrès de l'esprit hnmain, doit savoir, conne nous, que ces 
p grés se révèlent surlout par l'extension que prend de 
plus en plus l’action suciale, sous lc rapport de la direction 
et de la prévoyance, et par la décroissan=e correspondante de 
la répression matérielle, I applaudit sans doute, en sa qualité 
de philamrope, à ce mouvement progressif de la civilisation 
qui permet aux directeurs de l'humanité d'étendre inces- 
samment Jeurs fonctions de précepieurs et d'exercer de 
moins en moins celles de g:ndarmes et de bourreaux. Eh 
bien! ce perfecticnnemnent continu n’est ct ne peut être que 
le resultat du triomphe croissant de la pensée collective sur 
les penchans individuels; et quand nos profonds publicistes, 
trop préoccupés de la représentation personnelle du pouvoir 
social, en certains tems eten certains lieux, réclament la passi- 
cité constante et romplèie de ce pouvoir dans la fonnation 
des croyances et la direction des sentimens ; quand ils aban- 
donnent l’homme à lui-même sur ce point fondamental, ils ne 
S’aperçoivent pas qu'ils tendent à nous faire rétrograder jus- 
qu'à lahnite du sauvage. 


Disons un mot encore de cette éndépendance personnelle, à la- 
quelle on veut tout sacrifier, et tÂchons de nous expliquer sur 
ce motde ferté qu’on nous oppose sans cesse. l'individu est 
d’autantplus libre, selon nous , que l'action sociale le maîtrise 
davantage , pour l'aider à développer son aptitude spéciale , à 


exercer ses facultés dans leur plénitude, et à vaincre les pen- 
chans vicieux qui l’exposeraient à la vindicte des lois et à l'in- 
fanie, On voit que notre liberté n’a rien de commun avec 
celle que l'on fait consister dans le triomphe de l’individualité, 
ct au nou de laquelle on n’iuterdit à ia société le droit de 
former un lien harmonique entre ses membres, qu'afin de 
laisser à chacun d'eux la plus grande latitude pour se faire un 
jour huer, flétrir ou pendre, suivant la nature de ses inclina- 
tions particulières. 

La cause dé ceue différence, ou plutôt de ce contraste, est 
facile à saisir, L'école, qu'on appelle aujourd’hui exciusive- 
ment lbérale, puise sa définition de la liberté dans des senti 
mens «le haine et de méfiance, c'est-à-dire, dans les accidens 
d’un jour; etiçutes ses abstractions ne sont en définitive qu'une 
transformation métaphysique de quelques passions de circons- 
tance. L'école dont nous suivons la doctrine, au contraire, ju- 
gcant laquestion de la liberté comme toutes ":s autres, du point 
de vuc organique, adopte une définition où l’amour et la foi se 
substituent naturellement à la crainte ct au soupçon, et dans 
laquelle l’antagonisme systématique entre les chefs et les 
membres de la société disparaît devant la confiance et l’harmo- 
nic. On verra dans la suite, qu'un des résultats immédiats de 
celte opposition entre les philosophes critiques et nous, est 
de faire obtenir graduellement une plus grande somme de li- 
berté rrelle, et de laisser même entrevoir une émancipation 
complète à ces classes nombreuses , que les constitutionnistes 
veulent tenir rigoureusement au régime de la liberté nomi 
nale ou écrite, ddt cette innaense portion de l'humanité périe 
d'inanition par respect pour leurs formules. 

Nous consacrrrons un second article à l'ouvrage de M, R. 
Constant, dont la doctrine tout entière se trouve d’ailleurs 
dans la préface qui a servi de texte à ces courtes observa- 
tions. 


VARIÉTÉS. 


« Vous, manufacturier ! MT. le comte! et vos seize quartiers! 
— Marquis, ie blason ne suffit plus pour marier nos filles, 
— La révolution vous gagne. — Non, mais la fortune nous 
laisse, — Et vous pensez qu'il est séant, pour un gentilhomme, 
de courir après clle, daus cette voie inercantile où la déro- 
gcance l’atiend au premicr pas! Il ne s’agit pas du tout de 
déroger, ct je tiens plus que jamais à l'éclat des titres 2t à la 
pureté du sang que j'ai reçus de mes ancltres. — Evitez donc 
d’altérer cette purcté et de ternir cet éclat. -— Vous oubliez, 
marquis, que le malheur des tems a voulu que l'argent de- 
vint nécessaire pour faire respecter la naissance. = Ainsi. 
l'abbé Coyer aura dit juste, et l'ou verra des grands seigneurs 
peser et mesurer dans une boutique! — Pas d’exagération : 
l'on peut fort bien retirer les produits d’une usine par l'entre- 
inise d’un gérant, comme on reçoit des mains d’un fermier 
le revenu d'une terre ; dans les deux cas, on s’abstient soi- 
gneusement de lou travail, et moyennant ce, tout se concilic, 
l'intégrité des parchemins et la facilité de s'enrichir. — A 
merveille, mais je crainshien qu'on nc veuille pas vous cn- 
tendre chez nous; ct gare les brocards de M=s la duchesse 


de ***, — Je suis à l'abri de ses attaques ; car elle m'a de- 
vanré dans la carrière, — Impossible! — Vous n'êtes plus 
de ce monde , marquis. Songez donc que nos douairières et 
nos jeunes rigoristes se sont fourrés à l'envi dans les entre- 
prises industrielles. M. le ducale **#* fait des tissus, Mme la 
comtesse *** élève des mérinos, ct je vais fabriquer du pa- 
pier. — Du papier, grand dicu! Mais vous voilà passé aux 
amis de la presse ! — Pas du tont : je cricrai plus fort que 
jamais contre la production et le commerce , el surtout cort- 

tre l'imprimerie, que Moïse oublia de comprendre parmi les 
plaies dont il frappa l'Egypte, selon la judicieuse remarque 
de notre ami S *** — A Ja bonne heure, je retrouve dans ce 
langage le cachet de cette noblesse de la vicille roche, que je 
ne voudrais pas, pour tout au monde, vous voir compro- 
mettre. Mais il me vient une idée, mon cher comte. Si nous 
faisions tourner vos calculs au profit de nos doctrines. Tenez, 
vos contributions foncières suffisent pour vous donner le droit 
de défendre solennellement tout ce que nous avons de pins 
cher. Passez-moi votre patente, et j'aurai l'espoir de com- 
battre un jour la liberté de la presse à côté de vous, entre le 
pont Louis X VI et la rue de Bourgogne. — 11 faudrait alors 
que vous prissiez un intérêt dans l'entreprise, el quc votre 
nom nous servit de raison de commerce, Quelle pourrait 
être à peu près votre mise ”— Ma mise! vons plaisantez! On 
sait bien que je n'ai pas de fonds disponibles; en revanche, 
malgré mon âge , je vous apporterai de la bonne volonté, et 
cela vaut parfois de l'argent. — C’est très-vrai, mais unc af- 
faire pressante me force à vous quitter. Adicu, mon cher mar- 
quis, nous nous reverrons. — (ù donc? — À Ja première oc- 
casion.…. 


Les Trycicles et les Omnibus ne sont pas seulement une 
précieuse invention pour les gens sans equipages, ils offrent 
aussi de nouveaux moyens d'observation au moraliste, Je 
rencontrai ces jours dernicrs , dans l'une de ces voitures, un 
jeune homme dont la toilette et la physionomie guindée an- 
nonçaient un fashionable. 11 paraissait souffrir crucilement 
du voisinage d’un individu dont le costume ne permettait pas 
de supposer qu'il appartînt à la bonne compagnie. C’est une 
chose bien respectable dans les livres que la dignité hanainc , 
mais qui est bien peu respectée sous les haillons, Notre huino- 
riste empesé portait alternativement des regards de mépris 
sur son voisin, et un œil attentif sur un journal où l'on pou- 
vait lire de fort loin ces mots imprimés en gros caractères : 
L'ÉGALITÉ EST sAINTF. Honneur à l'éclectisne ! Car c'était 
un de ses adeptes, 


Îl y a peu de tems que, dans le voisinage du Palais-Bour- 
bon, je vis une foule nombreuse entourer un grand seigneur, 
qui venait de rosser un pauvre charreticr, dont la grossière 
voiture avait onblié les égards dus aux carrosses, ‘l'out le 
monde était indigné : on cruait à l'ancien régüne, ct j'allais 
peut-être faire comme les autres, lorsque un homme, que 


j'avais connu sténographe à la chambre des députés, s'em- 
pressa de m'arrêter par celle officieuse confidence : C’est un 
des plus chauds partisans de l'égalité et de la liberté légales! 


ee 


Doux ‘ournalistes s'occupaient hier ,,en déjeunant au café 
Valois, de la rédaction des articles dans lesquels ils devaient 
s’'entre-déchirer le lendemain devant ic public. A chaque 
phrase, ils se passaient mutucllement Îcur petit bout de 
papier; et des éclats de rire immodérés appelaient aussitôt 
sur eux l'attention des tables voisines. Quand leur travail fut 
acuevé, ils en éprouvèrent une satisfaction si vive, qu'ils lais- 
sèrent échapper cette double exclamation : « Voilà de quoi 
remuer nos épiciers ! dit l’un, — et nos vicilles marquises !.…. 
s'écria l’antre. » ls se levèrent cn même tems,en sc donnant 
rendez-vous au foyer de l'Opéra, où ils devaient rencontrer 
des personnes qui leur avaient promis des renscignemens, à 
celui-ci, sur les vertus du père Ronsin, à celui-là, sur les 
mœurs'pures des solitaires de Port-Royal, qu'il était chargé 
d'opposer à la morale relâchéc des jésuites. J'entendis pro- 
noncer ensuite trés-distinctement, au moment où ils se sépa- 
raicnt, les mots de congregalion et de cor ‘itc-directenr, 


CONCLUSION, 


Le gentilhonune, pour arriver à la richesse , se soumnet à 
la patente, sans rien rabattre de ses prétentions héraldiques. 


Le démocrate méprise on maltraite ses égaux en gnenilles. 


Les apôtres de l’absolutisme et lesoracles de la liberté pré. 
parent amicalement la polémique brutale , qui appelle chaqne 


jour, sur leurs fouilles et dans leurs caisses, l'attention et l’ar. 
gent du public. 


Voilà le résultat de l'absence d’une doctrine qui inspire 
une véritable conviction, et qui établisse , entre la pensée et 
kes actes, le rapport intime et direct qui constitue seul la mo- 
ralité. Voilà de quoi réjouir les hommes qui poursuivent 
triomphe de l'individualité! 


AU REDACTEUR. 


Compiègne , le 1® septembre 1339. 
Monsieur. 


Ce que vous avez inséré dans votre dernier numéru sur les résul- 
tats obtenus à Crevecœur et dans une foule de communes des divers 
points de l1 France, par la méthode orthographique de M, Gailien, 
n'a nullement surpris les hobitans de Compiègne, après ce qui venait 
de se passer sous leurs yeux. J'aurai bientôt l'honneur de vous adres- 
ser le provis-verbal d'une séance à laquelle ont assisté les autorités 
civiles et religieuses de notre ville, et dans lag slle on a vu, entre 
autres élèves, une fille qui ne savait pas écrire, redresser avec'une 
sagacité admirable toutes les incorrections d'une dictée où l'on s'était 
appliqué à réunir les plus grandes difficultés, C'est à un habile ces 
sionnaire de M, Gallien qu'est dû le sucrès de cette belle esp 
rience. 


Agrées, cle, Un de res abonats. 


